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Pour ses dix ans, Li-Na a reçu un cadeau extraordinaire : un jeu de tangram.
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En assemblant chacun des sept morceaux de cette sorte de puzzle, on peut faire apparaître presque tout ce qu’on veut. Et le plus incroyable, c’est que ce tangram a des pouvoirs magiques ! C’est grâce lui qu’elle a rencontré Cheng, le petit vendeur de thé, son nouvel ami.
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Et aussi grâce à lui qu’elle a réussi sa première enquête : retrouver le tableau de l’élégante Mme Lo.
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Li-Na est très fière, mais elle ne sera vraiment heureuse que lorsqu’elle saura ce que sont devenus ses parents, disparus quand elle était bébé.

Le tangram l’aidera-t-il un jour à les retrouver ?
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Do-Dou a disparu


Les premiers flocons se sont mis à tomber au moment où Li-Na s’approchait du débarcadère.

Si seulement il ne faisait pas aussi froid. Ses doigts sont complètement gelés et les derniers coups de rame pour atteindre le quai lui ont paru interminables. Elle aurait mieux fait d’écouter sa grand-mère. Elle l’entend encore qui bougonnait ce matin, pendant qu’elle se préparait :

— Tu perds ton temps. Ne sois pas si têtue et réfléchis un peu. Les gens n’iront pas jusqu’au Lac de l’Ouest par un froid pareil. Et puis dans quelques jours commencent les fêtes du Nouvel An. Tu penses bien qu’ils ont autre chose à faire !

Grand-Mère Dong avait raison : non seulement Li-Na n’a pas vendu de tortues mais elle a dû supporter toute la journée une bise glaciale.

De fins duvets blancs virevoltent au gré du vent. Ils s’accrochent à ses cheveux, se posent délicatement sur ses joues, aussi légers que des caresses. Mais Li-Na n’y prête guère attention. Elle a surtout envie de rentrer chez elle pour se blottir contre le brasero, le plus vite possible.

Encore un dernier effort et voilà sa barque solidement amarrée. Elle va pouvoir enfin regagner la Douce Harmonie, le quartier de Hangzhou où elle habite.

D’un pas pressé, elle s’éloigne du canal, longe un moment une galerie commerçante puis s’enfonce au cœur d’un dédale de rues tortueuses. Elle emprunte bientôt le passage des Deux-Abreuvoirs. Sa maison n’est plus très loin puisqu’elle distingue déjà les deux lampions rouges de la boutique du marchand de nouilles, son voisin. La silhouette familière de Grand-Mère Dong, près du puits, attire alors son attention. Elle reconnaît aussi à ses côtés Ma-Ku, la fleuriste, et monsieur Zhou, le vieil apothicaire qui vend ses drogues et ses onguents au bout de la rue. Que font-ils dehors par un temps pareil ?

En l’apercevant, Ma-Ku se précipite à sa rencontre.

— Est-ce que tu as vu Do-Dou ? lui demande-t-elle, la voix tremblant d’émotion.

— Non. Que se passe-t-il ?

— Il m’a échappé ce matin, et depuis, je le cherche. Ce chien me fera mourir d’inquiétude. Il n’obéit jamais.

— Il va revenir, tu le connais… Il n’est sûrement pas loin, commence Li-Na en se voulant rassurante.

— J’ai fouillé partout, je t’assure. Jamais il n’est parti si longtemps. J’ai comme un mauvais pressentiment.

Le chien de Ma-Ku est un jeune pékinois qui passe ses journées à jouer ou à réclamer des caresses. Presque tous les habitants du quartier le connaissent car il est très affectueux et aussi très gourmand.

— As-tu pensé au boucher ? tente Li-Na. Tu sais bien que Do-Dou est capable de rester un bon moment devant sa porte pour avoir un os.

— J’en viens. Personne ne l’a vu là-bas. Et voilà qu’il disparaît juste au moment où je devais l’inscrire pour le prix de la Timbale d’argent. Quelle malchance ! ajoute-t-elle avec tristesse.

Tout le monde sait que l’impératrice adore les pékinois. Chaque année, en cette période de fêtes, elle demande à son intendant d’organiser un concours destiné à récompenser le plus beau d’entre eux. Elle-même en possède une vingtaine qu’elle chérit par-dessus tout. Le vainqueur gagne un magnifique gobelet en argent, garni de dix pièces d’or. De plus, son propriétaire a le très rare privilège d’être reçu par l’impératrice elle-même, lors de la remise du prix. Ma-Ku en rêve depuis toujours car il n’existe pas de plus grand honneur à ses yeux, sans compter les pièces d’or, qui seraient très utiles à l’embellissement de sa boutique.

Et Do-Dou a de grandes chances de l’emporter car il possède les marques du « nuage sombre au-dessus de la neige1 », un pelage rare et très recherché. Il est donc parmi les favoris.

— Et la remise du marchand de lapins ? demande à son tour madame Dong. Il lui arrive souvent d’aller là-bas pour faire une petite sieste sur la paille.

Hélas ! La jeune femme a regardé partout.

— Séparons-nous, propose alors monsieur Zhou. Faisons le tour du quartier avant que la nuit ne soit complète. À cette heure-ci, les rues sont désertes. Do-Dou devrait plus facilement nous entendre si nous l’appelons très fort. Il y en a bien un parmi nous qui finira par dénicher l’endroit où il se cache.

Ma-Ku retrouve un peu d’espoir. Elle arrive même à esquisser un léger sourire.

— Oui, d’accord, monsieur Zhou, c’est une bonne idée, dit-elle. Mais rentrez chez vous, madame Dong. À votre âge il ne fait pas bon traîner dehors par un froid pareil.
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Les voilà tous les trois partis, Li-Na, Ma-Ku et monsieur Zhou, dans une direction différente, à la recherche du petit chien.
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« Do-Dou ! Do-Dou ! » Chacun s’évertue à crier son nom à intervalles réguliers. Li-Na, oubliant sa fatigue, a décidé d’explorer les abords du marché aux herbes. C’est un endroit qu’elle connaît bien car elle va souvent y acheter des atractyles2 pour sa grand-mère. Do-Dou l’accompagne parfois, marchant toujours trois pas en arrière. Elle espère bien qu’il va se montrer d’un instant à l’autre, en aboyant joyeusement comme il en a l’habitude. Pourtant le petit pékinois reste introuvable.
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Il fait vraiment très sombre à présent et la neige, qui forme déjà un gros tapis sur le sol, a mouillé les chaussures de Li-Na. Elle grelotte, ses pieds sont glacés. Il est temps de rebrousser chemin. Do-Dou, engourdi par le froid, a dû s’endormir dans une cachette et il réapparaîtra sûrement demain matin.

Quand elle arrive devant la boutique de monsieur Zhou, celui-ci l’attend, à l’abri de l’auvent, juste à côté des trois calebasses signalant sa qualité d’apothicaire.

— Alors, Li-Na ? Je vois que tu ne l’as pas trouvé, toi non plus.

— J’ai pourtant bien cherché, je vous assure. J’espère qu’il n’est pas allé au bord du canal. Et s’il s’était noyé ?

— Non ! Il ne s’aventure jamais près des quais, il a horreur de l’eau.

Il est vrai que Do-Dou prend toujours soin d’éviter toutes les flaques quand il se promène dans les rues.

Ma-Ku arrive à son tour, bredouille elle aussi. Le visage défait, elle adresse un petit geste de remerciement à ses deux amis et, sans plus s’attarder, s’en retourne chez elle.

— Je ne l’ai jamais vue aussi malheureuse, ne peut s’empêcher de constater l’apothicaire. Et puis, je t’avoue que cette disparition me semble louche…

— Que voulez-vous dire ?

— Eh bien, Do-Dou avait des chances de remporter le concours et tu sais, comme moi, que certains sont capables de tout pour gagner de l’argent. J’espère que je me trompe mais tout cela me paraît bien étrange. Ce chien ne se perd jamais d’habitude. Ce n’est pas la première fois qu’il échappe à sa maîtresse, mais il revient toujours au bout d’une heure ou deux.

— Sentant la neige arriver, il a peut-être trouvé refuge chez quelqu’un, voilà tout, suggère Li-Na. Vous pensez vraiment qu’il est en danger ?

— Je n’en sais rien. Mais toi, Li-Na, peut-être pourrais-tu faire quelque chose pour aider notre amie ?

Monsieur Zhou a prononcé ces mots d’un ton grave. De ses yeux malicieux il la fixe, pour lui rappeler qu’il partage avec elle un secret.

— Voyons, petite, tu n’as pas oublié ce dont tu es capable ?

— Oh, non ! C’est seulement que…

— Que quoi ?

— Non, rien… Je vais y réfléchir.

— Allez, je suis certain que tu vas faire des merveilles…
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Li-Na hésite. En effet, elle a peut-être le moyen d’en savoir plus long sur la disparition de Do-Dou. Cependant, pour cela, elle doit se servir de son tangram magique. Or, depuis trois mois, elle l’a relégué au fond de sa malle, bien décidée à ne plus y toucher.

Et pourtant, à l’automne dernier, quand monsieur Zhou le lui a offert à l’occasion de son anniversaire, le jeu l’a d’abord fascinée. Construire des figures à partir de sept plaquettes d’ébène était un exercice passionnant. L’apothicaire lui avait alors confié que ce tangram serait magique s’il venait à tomber dans de bonnes mains.

— Celui qui me l’a vendu m’a assuré que dans ces pièces de bois se cache un pouvoir particulier, avait-il ajouté, mystérieux. Tu sauras peut-être le découvrir.

Un jeu magique ! Sur le moment, tout cela lui semblait vraiment incroyable. Et pourtant…

Un matin, Li-Na s’est rendu compte que le tangram répondait à ses questions. Bien sûr il ne parlait pas mais la nuit, pendant qu’elle dormait, les figures changeaient de place toutes seules. Le nouveau dessin qu’elles formaient lui donnait des indications. C’était extraordinaire…

Quand Li-Na avait raconté sa découverte à monsieur Zhou, celui-ci n’avait pas paru surpris.

— J’ai toujours su que tu avais un don. Crois-moi : tu as été choisie par les esprits bienveillants et, grâce à ce jeu, maintenant tu communiques avec eux. Cela te permettra d’aider les autres et de soulager leur peine.

C’est ainsi, grâce à l’aide du tangram, qu’elle avait résolu le mystère du vol du tableau des pivoines, sa première enquête, et, de plus, elle avait rendu un grand service à madame Lo3.

Motivée par cette réussite, elle avait pensé qu’elle pourrait déchiffrer une autre énigme, celle qui lui tient le plus à cœur : apprendre qui étaient ses parents et pourquoi elle avait été abandonnée, quelques mois après sa naissance, sur les marches d’un temple.

Elle avait alors demandé à son jeu de lui donner un indice, comme pour le tableau volé. Hélas ! Le tangram était resté muet. Elle avait recommencé encore et encore avec, chaque fois, un dessin différent, mais il n’avait jamais voulu lui répondre.

À ce moment-là, fortement déçue, elle avait décidé de le ranger et de ne plus s’en servir.
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Li-Na s’est dirigée vers la maison de madame Dong, sa grand-mère adoptive.

— Ferme vite la porte ! ronchonne celle-ci en la voyant apparaître. Inutile de faire entrer de l’air froid.

Pelotonnée dans une épaisse couverture, la vieille dame semble ce soir encore plus fatiguée que d’habitude. Sa première question est pour Do-Dou :

— Est-ce que vous l’avez retrouvé ?

— Non, Grand-Mère.

— Je me demande vraiment où est passé ce chien…

Elle observe un silence, réfléchissant sans doute à tous les dangers que doit affronter Do-Dou, perdu dans le froid et la neige. Puis elle reprend :

— Et ta journée ? Tu ne m’as rien dit. Combien as-tu vendu de tortues ?

Li-Na est bien obligée d’avouer qu’elle n’a eu aucun client, ce qui semble amuser sa grand-mère, qui ne peut réprimer un petit sourire. Cependant l’odeur parfumée d’un bouillon de poule vient chatouiller ses narines. Elle n’a pas mangé grand-chose depuis ce matin. Les trois petits beignets de poisson achetés au marché sont depuis longtemps digérés. Elle se hâte de placer sur la table basse deux bols de faïence, des cuillères à potage et des baguettes.

— Ton estomac crie famine, il me semble, dit Grand-Mère Dong en observant son manège. Tu as raison, mangeons ! Cela nous réchauffera.

Et, joignant le geste à la parole, elle retire du feu une marmite à trois pieds dans laquelle mijote le dîner.

Le repas est délicieux. Il y a même un gâteau de pois aux fruits confits, l’un des desserts préférés de Li-Na.

— Demain nous serons déjà le vingt-cinquième jour du mois4 ! soupire Grand-Mère Dong en savourant une dernière gorgée de thé. Il ne faudra pas que j’oublie de préparer la bouillie de haricots rouges pour l’offrir aux génies de la maison. Nous devons les satisfaire pour qu’ils continuent à nous protéger tout au long de l’année qui vient.

Li-Na acquiesce du regard. Elle aime cette période riche en traditions où chacun veut préparer le mieux possible l’arrivée du Nouvel An. Une effervescence inhabituelle gagne la ville entière car les festivités qui accompagnent cette date sont les plus importantes de l’année.

Un peu plus tard, tout en bâillant, elle rejoint enfin sa chambre tandis que madame Dong finit de ranger la vaisselle.

Li-Na soulève le couvercle de sa malle. Apparaissent alors un cheval de bois, une boîte à coudre et quelques écheveaux de fil à broder qu’elle repousse de la main. Tout au fond, protégé par un morceau d’étoffe, elle trouve ce qu’elle cherchait : le très joli coffret de laque, orné d’incrustations de nacre, qui abrite son tangram magique. Quel plaisir soudain en le redécouvrant !

Elle caresse délicatement la surface lisse et brillante de cet écrin délicat. Elle avait oublié à quel point son jeu lui était précieux. Il évoque tant de souvenirs : ses premières sorties en barque toute seule, ses peurs et sa fierté une fois les dangers surmontés. Et surtout, sa rencontre avec Cheng, le vendeur de thé, le garçon le plus sympathique qu’elle ait jamais connu, devenu désormais son ami.

« Bon ! Ne perdons plus de temps. Ma-Ku est trop malheureuse. Il faut que j’essaie encore une fois de faire parler le tangram. Do-Dou doit rentrer le plus vite possible. »

Li-Na s’assoit sur la natte de jonc qui lui sert de lit, le dos bien calé contre la couverture roulée sur elle-même pendant la journée. Tout en disposant devant elle les sept plaquettes d’ébène, elle ne peut s’empêcher de leur adresser un petit message :

— Je vous en prie, Ma-Ku a besoin de moi. Il faut m’aider à retrouver Do-Dou.
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Puis elle se met au travail.

« Voyons… Si je veux que le tangram me donne une piste, je dois dessiner un chien. »

De ses doigts agiles elle commence à assembler des triangles pour former une tête, puis un corps :
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Mais elle n’est pas satisfaite. L’animal qu’elle a représenté ressemble plus à un chat qu’à un pékinois.

Comment rendre compte à la fois de la petite taille et des courtes pattes de Do-Dou ? Enfin, après beaucoup d’essais, voici ce que Li-Na parvient à faire :
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Oui, c’est bien Do-Dou avec ses longues oreilles qui traînent jusqu’à terre. Le tangram reconnaîtra sûrement le compagnon de Ma-Ku. Il faudrait qu’il lui donne un indice. Mais va-t-il répondre ?





1. Expression utilisée pour indiquer qu’il a le corps noir et les pattes et le ventre blancs.


2. Plantes dont les racines ont des vertus thérapeutiques.


3. Voir le tome I, L’Énigme des pivoines.


4. En Chine, le calendrier, à cette époque, est lunaire, avec des mois de vingt-neuf jours. Le dernier mois de l’année, ici, est l’équivalent du mois de janvier.
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